


« Contrebande est un livre rare. On y perçoit des atmosphères colorées, des sensations 
ambiguës, sinon contradictoires. Chaud, froid, rire, chagrin… : Enrique Serpa met en scène 
avec amour et sensualité sa ville et ses compatriotes, dans cette tragi-comédie humaine, 
terriblement humaine. » Martine Laval, Télérama. 
 
« Contrebande décrit une ville où les misérables vont de bars en lupanars, veulent l’Amérique 
sans l’obtenir, n’ont pas de quoi nourrir leurs familles et jouent du couteau. » Philippe 
Lançon, Libération 
 
« Quel dommage qu’aucun cinéaste tel que Ford ou Curtiz ne se soit emparé de ce trésor 
littéraire ! » Anne de Saint-Amand, Le Figaro magazine 
 
« Une écriture classique et efficace, de l’alcool, des cigares et une géographie qui convoquent 
la figure tutélaire de Hemingway. » Lire 
 
« Une prose riche, aux dialogues savoureux. » Le Magazine des Livres 
 
« Un livre qui se lit d’une traite comme un roman d’aventures. » 
Chloé Brendlé, Le Matricule des anges. 
 
« Drôle, torturé, trépidant. » Lize Braat, La Revue Littéraire 
 
« Évocation tonitruante, speedée et lyrique du Cuba populaire des années 1920. » Chronic’Art 
 
« Un magnifique roman d’atmosphère, émaillé de métaphores d’une somptueuse justesse. » 
Page 
 
« La beauté habite ces pages fiévreuses où surgit soudain la ‘’paix infinie’’ qui descend sur le 
cœur du contrebandier lorsqu’il se remémore la douceur de sa mère lui racontant l’histoire 
sainte. » 
Françoise Barthélemy, Le Monde Diplomatique 
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